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avait é t é «i v i t e 
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SésJsMn <Tîi i i<lW*^» « W > d m s i t » » fcWstl trou-
« i a o n » r ï mort d e » aon cabinet que quelque» mi-
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B j v W m ne «'était pas absentée pendant 
ires * * « * • qui o n t sstvf la d o w u v e i t e &a 

OSSSVT». 
DWstre par*, M n'» * » psrsswn* porter « M tet-

ar» ehek M\ Msustd . 
Comment dono cet te dernière s-t-ell» éoé P*«-

m « 4 * la mort 4e H . flyrsten » 
On n'a paa p a rui téléphoner oetee newvelre pum-

• u s l t e n'a paa le tsMshone dans aon appartement. 
Alora P c'est la an mystère troublant « a * M. Hou-

S*r4, mou» ditwm, a obèrehé k éclaireir, hier encore, 
•ai « n r i de» 4irera interrogatoires auxquels il a 

Noua avons v s , de notre eété, les concierges des 
• i l i ianss Syreton e t Méiiard. Tous demi sont aftir-
saatit» : 

« e s t k la xssme heure presque, que d une part , 
M m e Syveton s e r a i t appelé a a secoure e n trouvant 
aon mari étendu sans vie dan» son cabinet, e t que, 
d 'a s t re part, Mme Ménard, qui demeure k un quart 
d'hantre d e 1k, faisait téléphoner k aon mari que son 
beau-père était- -mort. 

LE DOCTEUR T H a Ù B L - IMPOBTAHTES DÉCLABATlOliS 

U T a u r s i t a s X . . . a t d e s « g r i j / s s f f r o y a b l e i » 
I n t e r v i e w d o d o c t e u r T k o l m e r 

Tin léssjeseOT 4 » Mm*** eat allé demander au doc­
t e u r Thormer aa réponse au» accusations dont il 
é t a i t en ce m o m e n t l'objet de la part de quelques 
journaux. 

_ Que voulez vous mie je réponde, a-t-il dit. Ces ac­
cusation» sont tellement ridicules, es passion.polit i -
aucs gui les dictant tellement insensées, qu il serait en-
U t . n de vcalo.r y répondre. Je me suis ™ » ^ « « J « -
qu'.ci de nier avoir reçu des aveux quelconques de la 
P ? ^ A'orïrte'ion vous, M. Syveton se rf P « ™ ; 
pable de . faits qus lui ont reproches «a bell-fillc, sa 
femme et la aerva-nte Anna Spilmacker . 

— Je ne dis point cela. L» veille do la mort de M. 
s ™ . ™ eere neuf heures du matin, j'ai assiste, en 
S e T o h e . " T " s n c explication de. plu, vives. Devant 
moi 'nu on avait convoqué, Mme Syveton a expose tous 
les griefs qu'elle pouvait avoir contre son mari. 

Z lci'^permettei-moi de me relranclier derrière lo 
«cre t professionnel. Ces «riefs - qu'on connaîtra cer­
tainement avant peu - j'ai refusé « , - t » ^ de les re-
vêler au juge d'instruction, parce que c est 14 un secret 
qui ne m appartient pas. 

'Pont-ils graves : , , , ' . 
_ O r t e s , erTroyablemezit graves, et, lorsquon les 

connaîtra, le suicide de M. Syveton aéra des plus expli-

"*Î!i"voi« êtes le médecin de Mme Ménard. Pensez-vous 
d'après le» manifestai ions nerveuses de son tempn-a-
n e n t . qu'en puisse meUre en doute ses accusations ! 

— S-* aveux, voulez-vous dire... 

— Oui, ses aveux. Mais, BIT ce point, je ne veux pas 
m'exoliquer. En tout cas, j'ignore ail» «ont vrais. Ce 
qu'elle a dit est r«m«Wfem«ii/ rroi ou cumph•''»'"" 
faux II n'y a pas de juste milieu. Cest au juge d ins­
truction k résoudre ce problème. 

Pensez-vous néanmoins, que les accusations por­
tées contre M Kvveton V" »» belle-fille et par Anna 
ftoihnackor étaient des raisons suffisantes pour le pous­
ser au suicide ? 

Ou». Syveton était un orgueilleux, un • fanfaron 
4 » la chasteté s, si je peux m'exprimer ainsi. »i ce» 
accnaaUotu sont vraie», il était d'une volonté énorme 
•jOm*- » » T 4 W devant ses amis et ses adversaires le mas-
mM sou» lequel il dissimulait «es pass«ms, et, eertes, 
Sons «tien» foin de nous attendre k de telles révélation.. 
Mais, * mon «vis, d'antre» motifs l'ont pousse au suici-
4 e , et j'ai d'excellentes raison» pour croire et dire que, 
depuis de longs jours, il avait songé a cette éventualité. 
JU nroeodé seul qu il a choisi pour se tuer démontre que, 
dès longtemps, ?1 avait étudié le» différent, genres de 
mort susceptible» de faire croire k un accident. Cest la 
qu'est l'X mystérieux sur lequel, pour 1 instant, je ne 
puis von» dire plus 

•it-il qui — Y _ I qaelque relation entr» la mort de Syve-
ton et le procès du lendemain ! N'v a-t-il pas lieu de 
s'étonner de la lettre adressée par M. Menard a Time 
Syveton, lettre dans laquelle il la priait de passer le 
voir oioaf vendredi, jour du procès? 

— Cela e»t encore un des cotés mystérieux de ce dra­
me Mais, comme les autres, ce mystère sera eclairci. 
Quant à la conduite de M. Ménard en cette affaire, per-
metUz-moi de ne pas la juger, pour l'instant, du moins. 

I l J «Tai t « a n i n s t r u m e n t » . . . 
Par i s , 26 décembre. Le docteur Tholmer, in ­

terviewé ce soir, par un rédacteur de la Presse, 6e 
défend toujours d'avoir inconsciemment contribué 

• à la mort de M'. Syve ton en indiquant l'emploi de 
certains poisons e t en permet tant de s'en procurer, 
Hrâoe h une ordonnance nécessitée par une maladie 
s imulée. 

lorsque j'ai un toxique k prescrire, dit-il, je 
prends toujour» me» précaution» Ainsi, par exemple, 
lorsque j'ai des piqûres de morphine k faire, J acheté 
toujour» moi-même la morphine. 

E t le docteur Thalmer t i re de la poche de son 
pardessus une pet i te bouteil le de morphine arec 
une seringue de Pravax- Notre confrère lui pose 
ensu i te cet te question : 

— Sincèrement, quelle est vote» opinion «ur la mort 
4 e M. 6yreVin? 

Le docteur Tholmer fa i t s i enne l 'avant-derniere 
Tersion de Mmo Syveton . Il prétend n'avoir connu 
t a gitettùm. de l'argent que par la déposition de 
Mme Syveton : 

— (Mai» cette coïncidence de sa mort à U veille du 
procès? . . 

— Je la trouve aussi étrange que von», aussi inexpli­
cable que vous. J'en arrive k croire qu'il y a eu ta un 
instrument 

E t M. Thormer fart alors k notre confrère ce t te 
déclaration dont on comprondra l'importuna» : 

— Quelqu'un', ayant eu cor%naisumte dm difficultés 
efui 9e produisaient dans ht fawûUe MénardSvvetQts, a 
peut-être pu, servant à son tour d'instrument en des 
main' plus hetut placées, profiter de ces àramslances 
pour faire pousrer .Syitton au suicide. Il y a lk une coïn­
cidence plus que biaanre et, dès le premier jour, j'en ai 
été frappé. 

Dans la nuit qui a suivi la mort de M. Syveton, j'ai 
« u avec M. Ménacd une «xpiioation assez longu», et 
j'avoue que la lumière s'est faite un peu dans mon es­
prit, lorsque M. Ménard m'a avoué qu'il avait mis un 
4t*ra dans la eonfUmce de ses dtnuhu avec ton beau-
H--

9 8 . 0 0 0 F R A N C S 
• B U r r i . w d s M. J u l e s Lemel . tr» 

M- ï a v a i V , 4 e la Libre Parole, a pu «'entrete­
nir sjstas M. Ju le s Lemattre au sujet de sa déposi­
t i o n : 

Aujourd'hui, dit notre confrère, nous tenons de 1a 
r-rniiyj* JKk^trr de M. Jules Lemaitre la vérité. 

I '«Biinan» président, qse nous avons pu rencontrer 
«tas» ta sesrea, nous • déclaré qu'il n'avait été interrogé 
•Msr M. Bouoard sue »«r use question ds fast et qu U 
B'wnèt «u k rénondre que sue un» qwastioo de tait, n u 
M » sur use queaUoa défait. 
^ V o i c i comment s'est passé son audition: 

— Mes» Syveton voua a t-elle apporté un» somme «Je 
•6.000 ira**-.' 

— Osi. 
— Av»»-vou» connaissance qu» M. éjyveton déWnait 

» «n sa passsjuiaii F 

j'en suis parfaitement sûr. machiné» par les entoureur» 
de Mme Syveton qui, an véritable» soldats 4». ds»»s-

roy»ÎR% - qi»s Oses »»•» SsuustJBJre» 

_ W o i l V * TtsfA d=écrire 

p o è » « y Q «Mt pré*** r a n r e S » r a * . . a r » * » 1 

dus te . 

i aacepté 
•— Oui, sou» béneBeo d'inventaire. 
Voilà tout ce que j'ai dit et rien de plu». 
*foss le» propos qa'on me prêt» an dehors 4» ce que 

i* siens 4 * ««as dis» sas* m»—ongar», 
JDJ, M. Jules Lemaitre insista k nouveau su* ce «s'il 

n'a pas été mterrocé et qu'il «'a eu k répondre que sur 
on» «impie questioG 4» ta*. 

V s s B e a n , on croit savoir eue M. Jules t«m«t«r» a 
sUdarê sn outre. 4 mcém mmUtr* M Javary, qui lai 

'• que l i en a» viendrait atténuer l'estim» qu'il 

• • » »*•» M. *jumumi 'Mmmmttimà; 

quai eat sou* 
toin—ni'" En effet, lé veuve du défuté du deuxième «'est, 
depuis la mort 4» oelnt-oi, reniue presque quotidienne-
•nSI ani i des darsonne» amies et 1k, «m oornité steret» 
«jn n»»n>it aux moyen»; 4e détourner 1 orage qui menâ-
tnM détendre saf les t t e s d e 1a mère, de U fille et me­
tte de la bonne. 

» .re sut» mmu» que personne au courant de ces ma­
nœuvres préservatrice», s 

... Lorsqu'on vole, c'est afin de profiter de l'argent 
vola, Mais filouter quatre-vinfjMix-fcust mille francs, 
les placer dans une bànqi» et Se suicider ensuite sans 
an avoir joui, on cherche quel misoonenierit a pa pous­
ser le voleur k cette double opération tragico-financière. 

. An «soin» pour préserver aa aiéuiuîie, .Syveton au­
rait-il, avant d'accomplir se «uieide au tuyau de gaz, 
écrit k Jules Lemaitre ou A un autre : 

i 11 ; a c i Belgique des fonds déposés k mon nom 
dans une banque. 11 vous appartiennent et je vous prie 
d'aller les y chercher. * 

> Ma conviction est qu'il» seront restitués k la Patrie 
Français*, qui, k «on èour, les restituera au généreux 
donateur, lequel les rapportera immédiatement k Mme 
Syveton, ce qui permettra à l'agent Bourard de rendre 
en faveur de cette dernière la plus aimable de» ordon­
nances de non lieu. > 
M . S y v e t o n a v a i t c o n s t i t u é d e s f o n d s d e 

r é t o r v » . — L e t é m o i g n a * » d s - M . D u b n c , 
a n c i o s c o n s e i l l e r m u n i c i p a l . * 
Paris , 28 décembre. — Qaelque t e m p s âpre» les 

é lect ions municipales de mai , M. Dpbuc, ancien 
conseiller municipal , rencontrai t M. Syve toà e t , 
au cours de la conversation lui d i sa i t qu'il n 'ava i t 
pu soutenir la lutte au point do vue financier. 

M. Syveton (c'est M. Dnbuc lui-même qui rapporte 
cette conversation) rr.c dit alors que la Ligue de la Pa­
trie Française n'était pas dans une situation financière 
très prospère relativement aux périodes électorales pré­
cédentes, d'où nécessité de dinTrTrner les subventions ac­
cordées aux candidats de l'opposition. Il argua enfin de 
la nécessité de garder une assez forte somme en réserve, 
en vue de complications ultérieures. A cette justifica­
tion que je n'avais nullement sollicitée. 5yveton n'ayant 
aucune obligation envers moi, je répondis: « Prenee, 
garde que le Gouvernement ne mette i» main sur votre 
réserve. » — « Les précaution» soai prises, cher ami », 
me répondit-il textuellement. 

U QDESTION DES SCELLES 
L o s i m p r u d e n c e s d e M"» S y r o t o n . — L ' o p i n i o n 

d e M" L é o u z o n - L e d u c . — L e s p a p i e r s 
p o l i t i q u e * 

L a quest ion do la rest i tut ion fai te J » T Mme S y -
vetom entre les mains de M. J u l e s Lemaitre e s t tou­
jours la matière de nombreux commentaires . 

U n des maîtres d u barreau, M" Léouzan-Led'ue, s, 
fait ce soir les déclarations su ivantes k la Liberté, 
journal dont il es t l 'avocat : 

Non seulement les circonstances qui précédèrent la 
rr.ort du malheureux Syveton- sont suspectes, mais en­
core celles qui l'ont suivie apparaissent comme étranges. 
Jugec-en : Syveton est mort sans enfant; sa femme, son 
père et une MEUT lui ont survécu. On ne nous a pas dit 
qu'on avait trouvé de testament; il était, au moment de 
son décès, trésorier de la Pntrin Française. 11 laissait 
donc trois héritiers aux droits inégaux, et sa succession 
demeurait comptable dans certaines conditions spéciales, 
puisqu'il s'agissait d une comptabilité de fonds secrets, 
des sommes qu'il avait gérées comme mandataire d'une 
association politique. 

L'honorable avocat regrette q-iie la. famille de M. 
Syveton e t la Patrie Française n 'aient pas requis 
immédiatement l'apposition des scellés. . . I l a joute : 

Que la veuve n'ait pas un instant songé à mettre sa 
responsabilité k couvert tant à l'égard de» héritiers que 
4 e la r'atrie Française, c'est là ce qui est extraordinaire. 
Elle avait des conseils, un de mes estimé» confrères ; un 
Madré, qui est agent d'affaire». On a d» lui dise que s'il 
disparaissait des valeurs ou dee documents, elle en serait 
comptable elle-même envers la Patrie Française, et t*t.» 
sans qu'elle pût reporter 6Ur le mort la responsabilité de 
leur détournement. 

"SepVndant elle n'a rien fait. C'est ainsi que les papiers 
politiques de son mari, ceux dont il n'était que lé dépo­
sitaire, sont restés dans ses mains, à sa discrétion; à la 
merci de son entourage... On peut donc dire de la veuve 
qu'elle s'est montrée tout au moins bien imprudente 
dais saynanière de procéder. En voulez vous la preuve? 

Elite a apporté des titres, pour une somme de 98.000 
francs, à Al. Lemaitre, le 19 décembre. Elle aurait pu 
les détourner et se les approprier. Elle a fait acte de pro­
bité. Mais comme aucun inventaire n'a été établi aussi­
tôt le décès de son mari, rien ne saurait empêcher ses 
ennemis de déclarer que eette restitution a été partielle 
et que si l'on eût procédé régulièrement, la succession 
aurait pu remettre à M Lemaitre d'autres sommes, et de 
plus élevées... 

Oui, la conduite de Mme Syveton a été bien impru­
dente ! Et il serait surprenant que de cette inqualifiable 
imprudence les agents de la -Sûreté, dee praticiens dis­
tingués, n'aient point su profiter pouT prélever lenr part, 
lu meilleure, dans les papiers de l'ancien secrétaire géné­
ral do la plus importante de nos associations politiques. 

A propos des scellés, rap-perons qu'il y eu t un ma­
gistrat qui, dès le lundi qui s u i v i t la mort de S y ­
veton , parla de l'apposition des scellés. 

Ce fut M. Bulot , procureur général. 
Ce fut lui. dit 17nf7rm»igeant, qui reprocha à M. Fa-

bre, procureur de la République, de ne pas avoir pris 
cette mesure conservatrice. Et M. Fabre lui répond't: 
t (Jette mesure était inutile puisque M. Syveton s'est 
suicidé. Eh outre, elle était vexatotre pour sa famille. » 

11 ne faut pas perdre de vue que cette famille, que Ton 
ne voulait pas vexer, était celle d'un député nationaliste. 

D'où venait cette tendresse subite à laquelle la magis­
trature de :M. Vallé ne nous a guère habitués? On en 
trouvera, peut-être, l'explication dans cette exclamation 
du Tissicr de Pelletan à une cérémonie, le lendemain de 
la mort de Syveton : 

— Chouette! Syveton est mort. ' ïant mieux. C'est lé 
Gouvernement consolidé ! 

Il ne faut pas oublier que Mme Syveton connaissait 
Tissier et qu'elle eut pour témoin à son mariage M. Pel­
letan. 

Pour en revenir aux scellé», nous constatons donc avec 
tout le monde qu'ils auraient dû être apposés au lende­
main du décès de Kyveton, ou tout au moins quand les 
premières contradictions de Mme Syveton se produisi­
rent. 

I l s ne l'ont é té qu'hier sur la demande de M. 
Syvettm posa, dont l ' intervention légale ne date 
que de trois jours. 

Malhouroufiement, ce t te mesure e s t beaucoup 
trop tardive. En effet, depuis d ix-huit jours, l es pa­
piers de Gabriel Syveton o n t é t é laissés k le. dispo­
sit ion de Mmo Syveton e t d'un autno témoin , M. 
Noilban, qui o n t pu e n faire le tr i , mettre à l'abri 
ceux qui les intéressaient et réduire k n é a n t tous 
ceux qui auraient pu les embarrasser. 

Car il n e faut pas oublier que M. Noillian au nom 
de M m e Syve ton , dès le soir même du décès 4n dé­
puté du 2e arrondissement, e n revendiqua la posses­
sion dans les termes qu a rapportés M. Louis D a n s -
set . 

O n noit avec quelle légèreté at même avec quelle 
complicité 1 instruction a é t é conduite. T o u t cela 
se réglera plus tard. 

A U T O U R D U O R A M E 
C h e z M . G u y o t d e V i l l e n e u v e 

Pae i s , M décembre. — U. Guyot d e Vi l iancuve 
s 'attendait oe mat in k ce qu'une perquisition fût 
opérée chea la i . 

L e d é p i t é de NeuiUy n mis eu l ieu sur toutes les 
fiches de dé lat ion qui son t encore e u sa possession. 

Ce bruit confirme l'opinion que nous avons déjà 
émise , k «avoir que le gouvernement a provoqué le 
scandale «« tour du douloureux drame de Neui l ly 
dans a n unique bat pol i t ique. 

D'autre part , M. Guyot de Vi l leneuve , interrogé 
au sujet d une information parue dans un journal 
du mat in e t de laquelle il résul terai t que M. Sy­
veton aurai t détourné k son profit la plus grande 
part ie 4 e la somme mise à sa disposit ion pour l'a­
chat de* fiches de délat ion, a réponds textuel le ­
ment : as 

— G» sont U de» racontar» s tapidn qui n'ont d'antre 
• a i q«e 4e m'anacner le» renseignement» t o w b a s i l'usa-
s» 4 M fesse. 

i fWsce correoVnnV 

j * wnfsW 

OtSés je a» asrei sa» dose ds os» TUJanii 

iParie, 3fj décembre. — Résumons-nous. 
L a uVfBHffe w s l c * « e Mttle Syvëto-fi h > ï a s Sb-

tenu H»êwod»ff, eWntScès. nrero* 4 M M M { M i s e mi-
nisbérieHe. 

M. Jaurès Itft-nrenie conclut Su « Suicide irnpoeé », 
sorte d'assassinat indirect ; le Matin par le aujour­
d 'hu i «Vttn «anic ide a ide . » L'Sctair réclame l e 
grand j o u r de la Cour d'assises. M . Clemenceau es­
t imé que, malgré t o u t ce qu'a affirmé M m e Byveton 
dans ses déclarations successives, un dernier mot 
res te a dire . 

iM.deBoisandW fa i t observer ,dansla Libre Parole , 
que Mme S y v e t o n n ' a v a i t pas le droit d e toucher 
aux 98TO0© francs qui font partie de la succession 
de Syveton, t a n t que ce t t e succession n'aura pas 
é t é l iquidée. D ajoute : 

Ces jours derniers, tous les journaux affirmaient que 
des mandate d'arrêt étaient signés et que l'un de ces 
mandats visait Mme Syveton. 

La veuve apporte au juge d'instruction l'accusation de 
malversation contra «on mari, et personne ne parle plus 
des mandats d'arrêt. <K y a-t-il pas là l'indice d un odieux 
et honteux marché? 

"L'Echo 4» Parts déoare que la version d u suicido 
pour di lapidation de tonds ne résiste [pas k u n e x a ­
m e n sér ieux : 

Elle ajoute au mystère; elle ne l'éclaircit pas. Mais, 
même eut-elle une ombre de vraisemblance, elle ne sau­
rait résoudre la question qui domine toute cette affaire, 
et le problème reste posé devant la conscience trou­
blée: 

1* Comment Syveton s'est-il tué? 
2' Pourquoi était-il nécessaire qs'il disparût, la veille 

de son procès, par la fuite ou par la mort? 
Le Gaulois pose ce t t e question : 
Mme Syveton pourrait-elle nous dire ensuite pour­

quoi, au cours de la conférence qu'elle a faite à diffé­
rents membre» du parti nationaliste, k 21 an soir, c'est-
à-dire exactement quaiante-huit heures aprôs la remise 
des 96.000 francs, elle a jugé inutile de mettre ses amis 
au courant de l'indélirMesse dont elle accusait son mari 
et qu'elle allait, deux jours après cette conférence, dévoi­
ler au juge? 

Et enfin la socialiste Action crie de plus e n plus 
fort k l'assassinat.: 

Qui nous prouve que ces titres, acceptés par le prési­
dent de la Pairie Française à titre de restitution, n'ont 
pas été détournés par Mme iSyveton au détriment et à 
l'insu de son mari, et que ce ne sont pas ceux-là mitre 
qui furent expédiés de Paris à Anvers, à la veille de la 
mort du trésorier de la Patrie Française? 

fei l'on ne nous démontre pas que les 98.000 francs 
dont il est cas ont été expédiés en Belgique par Syveton 
lui-même — qui, exposé a une visite de sa caisse, aurait 
pu les y remettre aussi aisément que Mme Syveton les 
a fait rentrer — si l'on ne nous administre pas cette 
preuve nécessaire, nous serons fondés à dire que l'as­
sassinat de Syveton n'a pas été inspiré seulement par la 
passion, mais encore par la cupidité. 

L A D É L A T I O N 
L e l i e u t e n a n t - c o l o n e l H e n r y 

Nancy , 28 décembre. — A la su i te de l a protes­
t a t i o n d u l ieutenant-colonel H e n r y , accusé, par u n 
journal , d'avoir é t é le délateur de ses camarades , 
le général Michal, commandant le 20c corps, v i ent , 
par un ordre d u jour, de porter à la connaissance 
des officiers, los paroles prononcées par le colonel 
H e n r y devant les troupes e t le drapeau, e t il dé­
clare, qu'après ce t te parole donnée , l ' incident d o i t 
être considéré comme clos. 

L a F . - . B i d e g a i n 

Par i s , aa-4éoembre. — U n journal d i t ewoir re­
çu, de la B a s t i d e - d a i r e n c e (BasseJfr*yTénées), pays 
d'origine de Bidegain , et où le père de l'ancien se­
créta ire du G. O. vit encore, certaine renseigne­
ments , parmi lesquels il dit pouvoir punl ier les sui­
v a n t s : 

D e p u i s l a publ icat ion des fiches Bidega in n'a 
écr i t que deux lettres à son père ; l 'une, datée de 
Liège , expliquant les motifs de son acte et annon­
ç a n t son prochain retour k Par is . 

CaT, disait-il, je ne crains pas les francs-maçons ; ils 
sont trop lâches pour oser m attaquer autrement qu'en 
paroles, et, s'ils cherchent à me tuer, je suis assez grand 
garçon pour savoir me défendre. 

D a n s une seconde let tre datée de Par i s , a joute 
le même jonrnal, Bidegain rassurait son pêne, lui 
d isant que l 'annonce de sa mort par certains jour­
naux é t a i t prématurée, e t qu'il i ra i t bientôt pas­
ser quelques jours à la Barti l le-Clairenee. » 

L e t t r e d u c o m m a n d a n t B o n n i o t d s F l o u r a c i 
n n d é l a t e u r 

Le commandant Bonn io t de F leurac du 92e d'in­
fanterie , a adressé à M. Del lest able, conseiller mu­
nicipal à Clermont-Ferrand, au nom de qui figure 
au Grand-Orient u n e fiche 6ur cet officier, la l e t tre 
s u i v a n t e : 

Monsieur, 
Je lis avec satisfaction ma fiche dans le Figaro de oe 

jour: je commençais à être inquiet pour ma réputation 
a ne pas être dénoncé. 

Oepeadant, dans l'accomplissement de votn répu­
gnante besogne, vous avez été mal et incomplètement 
renseigné. 

L' « officier de parade * que je suis sort des Tatigs. H 
a passé la moitié de sa vie militaire en Afrique, ou il a 
été blessé une première fois, et en Extrême-Orient, où 
il a eu, pendant la guerre sino-japonaise, le fémur 
gauche brisé, avec accompagnement de plaies aux deux 
jambes et « autres menus suffraiges », comme disait 
notre bon vieux imûtrc. 

6 a conduite, dans les différentes affaires auxquelles 
il a pris part, lui a valu des témoignages officiels de 
satisfaction qui le consolent de la «evérité de vos ap­
préciation*. 

Atiaohé militaire en Chiœ, il a été naufragé Avec sa 
famille sur le steamer El Dorado, et Mme de Fleurac, 
aa femme -— une femme de parade aussi — a été blessée 
d'un coup de sabre, dans la nuit du 1er au 2 août 1994, 
en défendant ses enfants contre les soldats chinois qui 
avaient envahi le Chung-King pour en massacrer les 
passagers japonais. 

L'officier de parade était devenu légèrement sceptique 
dans ses courses à tnawrs le monde, et son séjour eu 
milieu de population» musulmanes, bouddhistes, thois 
tes, etc., lui avait inspiré une grands toléraace pour la 
pratique sincère de toutes les religion» et l'exercice de 
tous les cultes. 

Contrairement à ce que vous dites, monsieur, sa 
tolérance s'était même étendue à la franc-maçonnerie, 
et pendant trop longtemps, il n'-a voulu voir dans kns 
adeptes de cette société qu'une majorité de niais fai­
sant le jeu d'une poignée d'intrigants. ITn exe-mple cé­
lèbre — depuis suivi de bien d'autres — loi a fait la 
preuve qu'un maçon pouvait être à la fois un scélérat 
et un gâteux. 

L'officier de parade ne s'est jamais occupé de politique 
intérieure : mais il a brisé sa carrière en persistant à 
affirmer l'imminence de la crise qui vient d'éclater et 
qui menace, à la fois, l'existence de la "Russie et la sécu­
rité des possessions françaises en Indo-Chine. 

H n'a jamais vu ^i rencontré nulle part, soit le di­
recteur de l'Àuenir, soit celui de la Croix d'Auvergne•• 
encore moins leur aurait-il fait ou fait faire de» confi­
dences. Mais il en a fait il M. Mont-Louis, directeur du 
Moniteur du Puy-de-Dôme, en lui confiant, en 1901 — à 
«on retour de l'expédition contre les Boxers, — l'impres­
sion de diveas fascicules sur la question d'Extrême-
Orient. 

L'officier de parsdei s'appartient k aucun parti poli­
tique, at il ne s est jamais avili, comme vous le faites, à 
moucharder pour aucun. 

Ici encore, vous avez donc menti. 
Mais von» êtes particulièrement odieux et infâme 

lorsque von» avancez que l'officier de parade a été 
mauvais pour «s» inférieurs. 

Se rappelant ses origines, ses souffrances propres, il 
leur a toujours été affectueux et aecourebl». Pas «ne 
voix — vaut entendez bien — ne s'élever» pour dire le 
contraire parmi tons le» soldats d mfantene, les artil­
leur» du 16' régiment, et les nombreux réservistes que 
l'officier de parade a eu» sous ses cèdre» et qu'il a q»u-
t é . k regret. 

Pour se» causes, monsieur, vous avec commis une 
grande imonadene» en pariant 4e s u t bottes. 

FlSTSUC. 
A M M 

Le» membre» de uf &*i»U>D de» g t t ç i e » de» i d \ i 
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Nie , M%ment len» s)»Wnen»xs» k 1 
•ont m délation «ois toute».4a*,ta 
«M aalnnssl.i de i a s s activa 4a 
ans ksast. 

M . Ju l l i an , vétér inaire de réserve, dés igné oom-

Çie ayant eavojré dee rense ignements sur de nom-
reùx oifioiers u<SS g a f n î U n s des Alpes-Marit imes, 

a v a i t d e n s e , a v a n t J'asjemhtéa, « s Miinii«si»a 4 s 
memore de l a Héuttion dee oTncisTs âe» réserves. 

U S TROUBLES SE MADAGASCAR 
L o s p r i s s a d ' a r m e s m s u r e c t i o n n e l l e i . — L a 

n j o r t d u l i e u t e n a n t B s f u s t . — L ' a s s a s s i n a t 
d 'un c o l o n . — L o s r e n f o r t * . — L e s c a u s e s 
d u s o u l è v e m e n t . — E n e r g i q u e r é p r e s s i o n . 

Maiseilè», 96 décsrnbre. — TJne correspondance 
d e Madagascar d u 90 novembre, arrivée p a r le pa­
quebot Djemnah, t w b n e les rense ignements su ivant s 
sur les troubles d e Madiv isear qui o n t é t é déjk si­
gna lés e t dont la province de Farafangaiia a é t é 
récen«rnent le théâtre. 

D a n s les priées d armes insuCTeetMtvnelles qui s e 
prcxhiisirwit les 18 e t 2 2 novembre dernier dans les 
deux districts d e Vsmgaindrs.no e t d e Midougi de 
ce t t e province, ce son t les miliciens eux-mêmes qui 
se mirent à la t ê t e des fndigemeB ^ui prirent part a u 
mouvement . Le l i eutenant l iaguet , qui y trouva la 
mort , f u t t u é dans des circonstances porticurière-
ment dramatiques . Les soms-officieTs insurgés vin­
rent l 'avertir que k chef dm district é t a i t sur le» 
l ieux. L o l i eu tenant sort i t d e s a case e t traversa la 
r ivière. Sur la rive opposée, les miliciens t irèrent 
sur lui. Son. corps fut mis e n bouillie. 

L e l i e u t e n a n t J a n i o t a échappé à la mort par mi­
racle. A y a n t é t é nesailli, il e s t tombé dans un ravin, 
e t les rebeMes rre purent le découvrir. Les sauvages 
foui l lèrent la, brousse d u bout de leurs sagaies , dans 
l'espoir de le tuer . TJn peu plus tard, il fut décou­
vert par deux mil iciens. L e courageux officier sor­
t i t BOU revolver e t l eur brûlo, le, cervelle. Il s e diri­
gea alors sur Salorugan quoique blessé. D es t ac­
tue l l ement k l'hôpitail. 

On avait t o u t d'abord1 annoncé l 'assassinat d'un 
colon, dont on ne connaissait pas le nom. Cet assas­
s i n a t est confirmé. Le colon e s t .M. Choppy. Les re­
belles lui ouvrirent le crâne e t firent une sorte d e 
sikidi avec sa cervelle. D e u x autres officiers au­
raient éga lement é t é tués le 23 novembre. 

L e s mil ic iens o n t emporté 7.000 cartouches Lehel. 
L e sous-officier, qui les convinandait, appartenai t 
a u corps des colons indigènes . Leur audace e s t anr 
qu ié tante . 

L a canonnière havraise e s t arrivée k Farafan-
gana, couvrant très rapidement 300 kilomètres en 
24 heures. Les t irail leurs, pris à Tamatave , fuTont 
débarqués aussi tôt . Leur moral paraissait excel lent . 
Cependant la population ne sera rassurée qu'à l'ar­
rivée de renforts de t irai l leurs impatiemment at­
tendus . Les trCjipes d e Fort -Dauphin , e t de Fara-
fan^nna sont en route ; leurs efforts combinés vont 
t endre à isoler les rebelles des massifs forestier», 
pouT lotrr l ivrer combat sur le l i ttoral . 

On fait circuler différentes versions sur les causes 
probables de ces fait». S u i v a n t 'ce uns, le mécon­
t e n t e m e n t aura i t é t é produit par l 'augmentation 
ditj impôts ; su ivant d'autres, il serait dû à quelques 
abus qui auraient é t é commis par certains fooetion-
DjaJTos. On 6ait qu'un té légramme de Madagascar, 
en date d u 19 décembre, avai t annoncé qu'un soulè­
v e m e n t avai t , le 8 décembre, coûté la v ie à M. H a r t ­
mann , adjo in t aux affaires indigènes. L a corres­
pondance apportée aiujeuid hui par Je Djemnan, ne 
se rapporte donc qu'à des événements antérieurs au 
30 novembre. Cependant il e s t à noter qu'elle si­
gnale que déjà à ce t te époque, o n n'avait pas de 
nouvelles de M. H a r t m a n n . 

Paris , 26 décembre. — L e correspondant d u 
Temps, à Tamatave , té légraphie à ce journal, les 
renseignements oomplémentsures su ivants , sur las 
soulèvements dont il s 'agit : 

L'une des victimes de cette rébellion, le sergent euro­
péen Viney. commandant le détachement de la milice, 
du poste d Ampanhy, qui fut tué le 22 novembre, s'était 
rendu au village qu nabitait une famille indigène amie, 
accompagné de quelques nàliciens. 

La nuit, ceux-ci entendirent des cris, et, au lieu de se 
porter au secours de leur chef, ils s'enfuirent au chef-
lieu de district où il» arrivèrent au matin chez l'admi­
nistrateur en racontant que le sergent avait été tué par 
les Fahavalos. 

De lendemain de ce guet-apens, le» rebelles, au nom­
bre d'une centaine, surprirent le poste d'Amparihy, pen­
dant que les miliciens étaient à la corvée de bois, et en­
levèrent 27 fusil6 Lebel et 7,000 cartouches. 

Cè fut alors que les miliciens prirent la fuite et firent 
cause commune avec les insurgés, en prétextant qu'ils 
avaient peur d'être punis pour s'être laissé enlever leur» 
arme». 

A la première nouvelle de la rébellion, le poste mili­
taire de Midoogy, le plus "voisin, détacha «es tirailleurs 
disponibles sons la direction des lieutenants Beguet e t 
Janiot. Mais ils furent arrêtés au village de Eanotna-
fana par les insurgés qui tuèrent le lieutenant Béguet et 
quatre tirailleurs. Le lieutenant Janiot, grièvement blc«-
eé. put revenir sur son poste, mais on ne dit pas s'il fut 
suivi du reste de son détachement. 

(Pendant jf temps, sur la côte, un commerçant, M. 
Choppy. était assassiné la nuit au village de Manam-
boudis ( T) et un pasteur protestant aurait été emmené en 
otage par le rebelles. 

•Enfin on signale que le poète de iMsnantina. «ur la 
frontière et dans le cercle do Fort-Dauphin aurait été 
abandonné par «a garnison de tirailleurs qui aérait pas­
sée, avec armes et bagages, du côté des insurgés. 

La soudaineté des attaques à divers endroits, presque 
en même temps, semble démontrer qu'un ferment de ré­
volte existait depuis longtemps daT» le paye des Antai-
saka, tribu belliqueuse, où précisément se recrutent les 
tirailleurs et les miliciens destinés à la garde df la pro­
vince. On conçoit alors les alarmes des Européens, per­
dus au milieu d'une population «n révolte et n'ayant que 
des troupes douteuse» pour les protéger ! 

A la première nouvelle de ce soulèvement, des ren­
forts ont été immédiatement envoyés de Fianarantsoa, 
de Tamatave et de Diego. Ils se composent de trois com­
pagnie» de tirailleurs malgaches choisis, deux de tirail­
leurs sénégalais, une compagnie de légion étrangère et 
une section d artillerie, en tout un millier d'hommes, 
sous le commandement du chef de bataillon Vache. 

Comme on le voit, la »épre£sion sera énergique; néan­
moins le général Galliéni a recommandé beaucoup de 
prudence, et on cherchera à calmer d'abord les esprits 
surexcités. 

La province de Farafangan» est très peuplée — trois 
cent mille habitants — qui paient environ un million 
dintpôts et se compose de peuplades très diverses e t de 
nitrurs différentes. 

A côté des Antaimoro», travailleurs nomades, très 
doux, qui s'expatrient chaque année pour aller chercher 
du travail dans les parties les plu» lointaines de 1 île, on 
trouve les Airtsifanj, les Antaisuka (ces derniers sont les 
révoltés d'aujoufd nui) populations belliqueuses et sau­
vages que los Hovas n'ont jamais pu dominer. 

Kotrê autorité ne s'est implantée dans cette région que 
lentement, en usant tantôt de la iorce, tantôt de moyens 
pacifiques et grâce aux négociations et à la prudente 
«énergie d«is »HiiLiuistrateurs Ik'névent, Besson et Lacaze, 
successivement chets des provinces de Farafangana et 
Fia varan tsoa. 

Ces indigènes ne supportent que difficilement les im­
pôts, ayant peu ou pas de numéraire et n'exploitant pas 
les produite naturels de la forêt qui pourraient leur en 
procuser. 

Le bruit d'une augmentation prochaine des impôts 
semble avoir été le motif apparent de leur rébellion, — 
les miliciens, ce qui parait invraisemblable, payant éga­
lement la taxe, — mais il se pourrait que des exactions 
ou des brutalités des autorités indigènes aient également 
contribué au mouvement. 

Dernièrement, M. Fadministrateur Benevent, chef de 
la province, signalait une certaine effervescence dan» la 
popujlatiqu et, lors de la récente discussion sur la modi­
fication de la taxe personnelle, il s'était élevé nettement 
contre toute augmentation dans sa région. 

Son avis autorisé fut naturellement écouté, et seuls 
les districts cotiers do Farairfigana et de Vohipena, ha­
bités par des populations plus industrieuses, virent la 
cote personnelle porté» de M) à 16 francs comme cela 
existe dans les aahree provinces limitrophe». Partout 
ailleurs le taux primitif de dix francs a été maintenu. 

Avec les mesures energiqiSs prises, nui doute que le 
mouvement ne se localise très rapidement: cependant, 
il faudra compter avec la saison des pluies dans un pays 
dépourvu de tout moyen de comnrusioation, au milieu de 
montagnes escarpées et 4e forêts iiiaeceafibies, où no* 
•otdats ne pénétreiont que difficilement et eeeost frap­
pas par la fièvre. 

K LA CHAPELLE 
i m « s o r t * 

•*» é e mat in o n t s a Ken l e s 
1—- - J * %4otiroes, celles de MtM. 

:, d s i P s I » , «Jt d e M- Georex* Lyon, fils 
du recteur de l'Académie d e Jkl le , dont mous parlons 
c i - s$ t se . 

te *°"T» d e M. â o s e m b e o m s é t é darûré directe* 
» ^ * . 4 W m v e f l e 4 e r . ryet^n^amVh^^AmkZ 
« J S L T * ' * ? * "*""!?* * ° P o n c e r a Testefin a 
^ " ^ a ™ > r 8 0 » j L » onne heures trente , escorté p s a 
«as» dé légat ion d e pompiers. R s é t é déposé h loi 
galwi d u Nord^ dans o n fouroxm. L a dépouiille d u 
malheûtreux officier arrivera «i Lil le à 5 heures , 
dVstï e l le sers, d ir igée s u r HwiboXlrdin. 

* * • o b a + q u i d e M. O l i r i a r L y o n 

P a r a , 36 décembre. — L e s obasqoes d e M. Olr. 

ÏÏ^TlES" *? **"!•""• * ^ ^ « « A e de 
la gare d o Nord, ont an Iteu t e tns t in , k Notre -Da-
me-aeWAwnfjs,. 

m^i.^VitTA^T\^i * * o m P ' " ~ i < > son service 
BiihUiT© au 43e de l igne, é ta i t le fils de M. Geor. 

I ^ i ^ ? * T T * ! " d e 1 , A c a < i o m i e de Lille, e t pe t i t -
nls ote M. BartheJot, sénateur, membre de l'Acadé­
m i e Française . 

D e nombreuses notabi l i tés pofitiqnes e t académi-
<T*esont assisté s u serr iee rehg i sax . On remarquait 
notamment : M M . Faît ières, président du S é n a t : 
Chauinie, ministre de l' instruction publique • P o i ­
rier, vK^prés ident du S é n s t ; L é s i n e , préfet de 
p o l i c e ; Henri ftoojon, eeorétoire perpétuel de 
1 Acsdem.e des Beaux-Arts ; Monis, Henri Bnsson , 
Loekroy, Ohovet, Treil le , Godis , Denyo Oochin Loi 
«é, Laurent , secrétaire général de la préfecture de 
police ; Perrot , ancien directeur d e l'Eodle Nox-
male supérieure ; l e général Bary, commandant ta 
trois ième brigade d i n f a n t e r i e dTArras ; le colonel 
d u 43e de l igne ; le capitaine d e U compagnie à 
laquelle appartenait Je dé funt ; Sart iaux, d i i w t e o B 
à la Compagnie du N.-rd ; P i é t o n , ingénieur e n 
ohef^ reprssentant tous deux la Compagnie d u 
.Nord ; F r é d e n o <Maason, Gaston Boissier, membres 
die 1 Académie ; 'Portier, inspecteur des forêts : 
J e a n P e i c h a n , Deschanel , R e n é Brice, Charcot, Gas­
t o n Paris , e t c . , e t c . . . 

M. MaTOéjoute, ministre dee Travaux Publics , 
s é t a i t fa i t représenter par u n attaché d e son cabi­
net . 

Le deuil é t a i t conduit par le pore de la v ict ime 
ses oncles et ses beaux-frères ; Georges Lyon rec­
t e u r de l 'Académie de Lille ; André Berthelot , ad­
ministrateur-délégué du Métropol i tain ; D a n i e l 
Berthelot , professeur à l'Ecole de pharmacie ; Phi ­
l ippe Berthelot , secrétaire d'ambassade ; M. Ber­
thelot , son grand-père, é t a n t souffrant n'a pu, as­
s ister aux obsèques. 

Les honneurs mil i ta ires o n t é t é rendus par u n e 
esoouado du 102e d e Ligne. Une délégation de deux 
officiers e t de deux soldats du régiment , auquel 
appartenai t le défunt , su iva i t la famille. 

L a cérémonie religieuse a é t é des p lus s imples . 
Le curé de Notre-Dame des Champs, a fai t la levée 
d u corps, e t donné l'absoute. L a messe a été d i te 
par le premier vicaire dp la paroisse. L'inhumation 
a eu lieu an cimetière Montparnasse, dans le cavean 
de famille , o n depuis neuf ans, repose s a mère . 

L e s b l e s s é s 

P a r i s , 26 décembre,. — On. s ignalé u n e améliorai, 
t ion t rès sensible dans l ' é ta t des blessés e n traite^ 
ment à l'hôpital Laribcisière. 

fLes médecins ne sont pas cependant sat isfaits d e 
l 'état de M. Qiar les f,yre.T, rrtaiéohsl des logis, a u 
81s dragons. Le malade souffre beasveoup des plaies 
tnultiples qui lui couvrent le corps, e t de la frac­
t u r e d e sa jambe. Toutefois , le docteur Reynier , 
qui a examiné minut ieusement le blessé, oe matin, 
a repris confiance e t encouragé la famil le de M . 
Soyer . 

D e u x blessés ont qu i t t é l'hôpital c e t après-midi 
POUT ornitinuer, chez eux , le,, traitement de leuxs 
blessnires : M. Grant, banquier, qui s « n e fracture 
<de deux côtes , e t M. D e m e v i n , de Lyon, qui a une 
fracture de l a jambe e t dee ecchymoses à la t ê t e . 
C e mat in les blessés o n t reçu la v is i te de plu&iems 
hauts fonctionnaires de la Compagnie d u Nord, qui 
leur ont apporté les consolations e t les encourage­
m e n t s de 1 Administrat ion. 

L'AGITATION POUTItjUE EN RUSSIE 
L e s r é u n i o n » d e s z e m i t r o s 

H i e r , 26 décembre, o n t e u l ieu e n Russ ie les 
séances d'ouverture des seraetvos de gorrveTnement. 

Les dél ibérations d e ces assemblées font sui te A 
celles des zemstvos de distr ict . Après d'agitatwn po­
l i t ique dont plusieurs de celles-ci o n t été le foyer, 
on assure que le ministre de l 'Intérieur a lancé des 
circulaires spéciales pour interdire la discussion d e 
t o u t e quest ion pol i t ique j on s 'attend cependant à 
ce que l 'agitat ion s e prolonge sous u n e ferme on 
sous u n e autre , e t l'on prête une importance par­
t icul ière, k ce point de vue, aux travaux du zemst-
v o du gouvernement de Moscou, présidé par te 
pr ince Troubetakoî. 

A M o s c o u 

6 o i x a n t e d i x conseillers municipaux do Moscou 
o n t présenté aux prince Galits ine, maire de la vrBe, 
« n e ad-PeFse où ils lui expr iment leurs chaleTiièux 
remerciements pour fa haute vertu civique c'j-«it il 
a fait preuve dams la séance du Conseil municipal 
-du 18 décembre (vieux s ty le) e t qui restera à t o u t 
jamais une da te mémorable dans l%istoire de l'éveil 
du peuple russe. 

E t a n t donnée l 'unité do vues qui règne entre htï 
e t les conseillers municipaux, Je prince Gal i tz ine 
poua-ra totrjours agir , quelque événement qui se 
produise, avec u n e ple ine confiance en leur solida-i 
r i te 'inébranlable. 

L e pr ince o a l i t s i n e , en remerciant les conseil­
lers, Jeur a déakaré qu'il é ta i t an imé d u s e n t i m e n t 
de son devoir e t ce devoir consiste pour lui à êttw 
le représentant d u Conseil municipal e t de la bours 
geois ie russe. J'espère, dit- i l , trouver auprès du. 
Consei l municipal un appui unanime. 

La» t r o u b l e s s n P o l o g n e 

L a P o l o g n e oonttaue à ê tre le théâtre de scènes 
d'agitat ion sanglantes . 

A Radorn, dans ra nui t du 24 au 25 décembre, «V 
l'issue de l a messe de minuit à l'église cathol ique, 
une foule, composée e n majeure part ie d'ouvriers, a 
pareouru la «me principale de t a TiHe e n arboraîn* 
u n drapeau rouge e t en chantant . \ 

De» patrouilles a y a n t voulu disperser la fouis , 
les manifestants o n t t iré des coups de revolver. L e 
colonel du 26e régimieiit d' infanterie a é té tué , utn 
gendarme a é t é blessé ; parmi las manifesuuits , un; 
nomme a é t é t u é . { 

I<a mobilisation s'effectue aetoue!lemen\t dans la lo­
cal i té . 

U GUERRE EITRUA H ET LE J4P0I 

A P O R T - A R T H U R 
B o m b a r d e m e n t d e * f o r t s d s l 'Est . — F u r i e u x ' 

a s s a u t s r e p o u s s a s 
Londres, 26 aéeceabee. — L» enataspondant do An7j< 

Tdcuraph, a Tcbe-fo», télégraphie le 25 décembre: 
< t 'n courrier arrivé de l'ort-Arthur dit que* du 15 

au 90 décembre, le» Japonais débarquèrent un grand 
nombre d'hommes i Yang-Kia-Tou, dans la baie dm 
Pigeon. H» bombapserent Briung-Cban, Iteoe-Ohan s a 
d'autres forts avec 200 caneas, y oampris 80 pièce» d s 
marine et 4 de leurs plus exosaos pièces de siège. Les 
B<mtnvj furent contraints devacuer ainsi les ouvrages 
avancés ; mais, lorsque les Japonais ('avancèrent poar 
occuper la position, fis furent arrêtés par le feu dkt» 
mitrailleuses rossas. « ! « • • « 

Les Japonais («vissent essarte 4 rasseut 4 a tant 
d'ItUMi-Chan. En atteignant la réseau de fil» de fer bazv 
belés, lis* »»-iagTisn'T essayèrent de le couper, mai» 603 
d'enûe eux, pris oonvne des mooxxw» dan» u s e toils, 
danaiené», fores» anéantis par l a » » j t o n l e _ 

• Le jour suivant, les Japonais t'éjancerent de Don-
veau a l'assaut; «s réussirent k «laaiss» la» visa» pro­
duits dans le réseau de fil» «U fer e t occupèrent la crête 
d » basé os'il» tsnashixso», 

» Lorsqu'il» sttesBUTent les ouvrages rosse», un c a s » 
bat k t'arme blanche s'esuatrea. Cas renfort» japonais, 
• m vèrent, a»»* Us forent balayé» par la s n a a C E t a * 
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